
Alexandra Cravero, Direction
Née en 1977, Alexandra Cravero obtient un Diplôme d’Etat de formation musicale  à 20 ans, ainsi 
qu’un 1er prix d’alto à l’unanimité au CNSM de Lyon dans la classe de Tasso Adamopoulos en 2003.  
Parallèlement, elle  s’initie à  la direction d’orchestre auprès de Jean-Pierre  Ballon et Jean-Sébastien 
Béreau, avant d’intégrer la classe de Zsolt Nagy au CNSMDP en 2006.
En 2007, Alexandra dirige Total Praise au Théâtre  du Châtelet à Paris. En 2008, elle est chef 
assistante  dans La Petite Renarde Rusée de  Janáček  à  Paris. En 2009, elle est chef invitée de 
l'orchestre  des Pays de Savoie. En 2010, elle dirige le chœur et l’orchestre de Sofia  (Bulgarie) pour 
la bande originale du film Rabelais.
En septembre 2009, elle est quart de  finaliste  du 51ème concours international de chefs d’orchestre 
de Besançon. En juin 2011, elle obtient le 1er prix de direction d’orchestre du CNSMDP.
Durant la saison 2011-12, Alexandra  dirigera aussi Faust de Gounod, Carmen de Bizet (après celui 
de Note et Bien en 2010), et assistera Patrick Davin dans La Muette de Portici à l’Opéra Comique.

Isabelle Quéguiner, Mezzo-soprano (Santuzza)
Elle débute son apprentissage vocal auprès de Francis  Got, avant de  se perfectionner avec Loraine 
Sauvage. Elle participe  à diverses Master-Classes avec Anne-Marie Rodde, Pierre Mervant et Michel 
Piquemal, et a suivi les conseils de Jane Rhodes, avant ceux (jusqu’actuellement) de Roberto Benzi.
Ses débuts de soliste remontent à 2006 dans La Messe du Couronnement de Mozart. En 2010, elle a 
incarné Adalgisa dans Norma de Bellini. En mars 2011, elle a donné un récital d’airs d’opéra français 
à Bangkok avec le  Bangkok Symphony Orchestra dirigé par Roberto Benzi. Elle a donné un autre 
récital en novembre avec le ténor Simon Edwards et David Selig au piano, dans un concert en 
hommage à la cantatrice Jane Rhodes.

Damien Bigourdan, Ténor (Turiddu)
Comédien de par sa formation initiale  au Cours Florent, puis au Conservatoire National Supérieur 
d’Art Dramatique, il tient différents rôles au théâtre, notamment sous la direction d’Olivier Py. 
Il commence en 2004 son travail vocal au côté de F. Guignolet, puis de  C. Patard. Son apprentissage 
vocal et musical, malgré un entourage professionnel de haut niveau, reste largement autodidacte.
Il a  été soliste  dans Pagliacci de Leoncavallo, Il Tabarro et Gianni Schicchi de Puccini, Les Enfants 
Terribles de Glass, Examen de Stockhausen, La Vie Parisienne d’Offenbach, Les Noces de Stravinsky, 
My Way to Hell de Fransceschini, De la Terreur des Hommes de Lavandier. 
Il est également professeur d’art dramatique au Cours Florent depuis 2007.

Olivier Ayault, Baryton (Alfio)
Ayant débuté  ses études de chant auprès de János Csombok, il a ensuite été admis au 
Conservatoire Russe de Paris Serge Rachmaninoff et a été diplômé d’honneur en 2000. 
Depuis 1999 il est membre de l’ensemble Eurydice. Il a été invité en Italie pour participer au 
Festival de Levico cinq années consécutives. 
Il a tenu des rôles solistes dans La Traviata de Verdi, Pagliacci de Leoncavallo, Carmen de  Bizet, 
Turandot de Puccini, Don Quichotte de Massenet, Gianni Schicchi de Puccini, Rigoletto de Verdi…
En 2009-2010, il a écrit, mis en scène et créé deux spectacles au Tambour Royal, Une Américaine à 
Paris et Espana Juanita ! Il vient par ailleurs d’entrer au Chœur National de l’Opéra de Paris.

Aurélie Magnée, Mezzo-soprano (Lola)
Parallèlement à des études de piano elle entre à la  Maîtrise de Radio-France. Elève d’Isabel 
Garcisanz puis d’Alexandra Papadjiakou, elle obtient en 2007 son prix de chant au CNR de Paris. 
Depuis elle travaille et se perfectionne auprès de Janine Reiss.
Elle est lauréate du concours international de chant de Clermont-Ferrand, présidé par Teresa 
Berganza, et y obtient le rôle  de Romeo dans I Capuleti ed i Montecchi de  Bellini. Elle  a également 
participé à divers festivals lyriques en Île-de-France et dans le Sud-Ouest.

Ségolène Breugnot, Mezzo-soprano (Mamma Lucia)
Menant ses études musicales parallèlement à son métier dans l’administration du spectacle vivant, 
elle travaille le chant auprès de Pierre  Mervant, Annick My, Francis  Jeser, Mary Saint-Palais puis 
Jean-Louis Dumoulin, et suit les Master-Classes de Marie-Thérèse Keller et Isabelle Germain.
En tant que  soliste, elle  chante Ständchen de Schubert, la  Messe de minuit de Charpentier, le 
Requiem de Mozart et celui de  Michael Haydn. Cette année, elle  se produit entre autres dans la 
Messe du Couronnement de Mozart et le Gloria de Vivaldi.
Suite à une formation de direction de chœur, elle a également dirigé deux chœurs amateurs.
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Pietro Mascagni (1863 – 1945)
Cavalleria Rusticana, opéra en un acte

Né en 1863 d’un père boulanger, Pietro Mascagni connut dans sa carrière musicale des débuts 
quelque peu erratiques. Quittant le conservatoire de Milan en 1885 avant d'avoir obtenu son 
diplôme, il devient chef d'orchestre de diverses troupes d'opérettes itinérantes, avant d'obtenir en 
1888 un poste à la philharmonie de Cerignola, petite ville des Pouilles. Il s'y est installé depuis à 
peine plus d'un an, quand il entend tardivement parler d'un concours organisé par l'éditeur milanais 
Sonzogno et visant à distinguer des nouveaux talents appelés à composer un opéra en un acte. A 
quelques mois de l'échéance, il suspend tous ses projets en cours – dont deux ambitieux opéras – 
pour se lancer à corps perdu dans la compétition. Pour le livret, il s'en remet à son ami Giovanni 
Targioni-Torzetti qui adapte, assisté de son collègue Guido Menasci, la déjà célèbre nouvelle et pièce 
de théâtre Cavalleria Rusticana de Giovanni Verga, en faisant parvenir à Mascagni le texte par 
bribes depuis Libourne. Soumise l'ultime jour du concours, l'œuvre est sélectionnée pour la finale, et 
c'est dans ce cadre qu'elle est jouée à Rome le 17 mai 1890. Elle connaît un triomphe instantané et 
proprement phénoménal, remportant le concours avec plus de 40 rappels pour le compositeur de 
seulement 26 ans, dans l'enthousiasme quasi-délirant d'une foule qui l'acclame aux cris de 
« Abbiamo un Maestro ! » (nous avons un Maestro). Cet incroyable succès deviendra rapidement 
international, l'œuvre étant donnée sur les plus grandes scènes d'Europe, puis des Etats-Unis où les 
producteurs se l'arrachent jusque devant les tribunaux, au cours de l'année qui suit.

On associe généralement l'opéra Cavalleria Rusticana (littéralement « chevalerie rustique ») au 
courant littéraire appelé Vérisme, dont Verga était l'un des chefs de file. Ce mouvement, cousin du 
naturalisme français d'un Zola mais rejetant tout idéal positiviste d'utilité sociale et de progrès 
scientifique, se donnait pour vocation de dépeindre aussi fidèlement que possible la vie des plus 
humbles dans la diversité des régions italiennes, y compris sous des traits sordides et violents. De 
plus, dans ce cadre l'artiste se devait de s'effacer devant son sujet, la distanciation narrative devenir 
imperceptible, afin de maximiser le réalisme. Aussi difficile que cela puisse paraître de transposer ce 
propos en composition musicale, et qu'il l'ait ou non explicitement recherché, Mascagni parvient 
magistralement à traduire l'immédiateté de l'action, l'atmosphère populaire – sans excès de folklore 
– et la violence des sentiments. Le drame se déroule d'ailleurs quasiment en temps réel, dans une 
implacable montée en tension, sans rupture ni même véritable parenthèse narrative ou musicale. Le 
chœur y joue un rôle omniprésent, non comme celui de la tragédie grecque qui ponctue et 
commente en retrait, mais comme le représentant du contexte social de la communauté, le socle de 
conventions presque simplistes mais puissantes devant lequel les transgressions se révèlent et les 
passions s'affrontent. L'orchestre lui-même est parfaitement intégré dans cette construction d'une 
impressionnante densité, accompagnant chaque étape de l'action, mais aussi illustrant parfaitement 
l'atmosphère et les drames intérieurs jusque dans les fréquents silences – tout siciliens – des 
dialogues. L'originalité de la composition réside aussi dans la parfaite fluidité avec laquelle elle 
intègre des registres musicaux d'inspiration populaire, chanson ou opérette, d'une façon qui enrichit 
le langage de l'opéra sans jamais altérer le sentiment d'intensité et d'unité que suscite l'œuvre. On 
peut penser que l'urgence extrême dans laquelle le compositeur a travaillé a joué le rôle d'élément 
libérateur qui lui a permis de s'affranchir en partie du poids des conventions du genre, à une époque 
où l'opéra italien peinait à se renouveler dans l'ombre d'un Verdi déclinant. Toujours est-il que, 
malgré sa grande longévité et une renommée indéfectible de son vivant, Mascagni ne retrouvera 
jamais par la suite une telle originalité créatrice, ni d'ailleurs et de très loin un pareil succès. Il reste 
que Cavalleria Rusticana marquera un jalon éclatant, et une source d'inspiration importante pour les 
autres compositeurs. C'est notamment le cas de Leoncavallo, autre homme d’un seul grand succès 
avec son opéra Pagliacci, également explicitement apparenté au Vérisme et d'ailleurs souvent joué 
en un seul spectacle avec Cavalleria, mais aussi sans aucun doute de Puccini et de bien d'autres 
contemporains en Europe.

Argument – Un village sicilien, le dimanche de Pâques. Après un prélude orchestral, on entend 
Turiddu, jeune soldat récemment rentré au pays, chanter une sérénade à Lola, elle-même femme 
d’Alfio, le charretier du village. Puis le rideau se lève sur les villageois qui, se préparant à la 
célébration, convergent vers la place du village en chantant les beautés de la nature printanière et 
les douceurs de l’amour. Ceci contraste avec l’allure sombre de Santuzza, qui vient frapper à la 
porte de Mamma Lucia, la mère de Turiddu, son amant infidèle. Santuzza cherche à savoir où se 
trouve celui-ci, que sa mère croit parti à la ville acheter du vin pour la taverne familiale. Santuzza la 
détrompe, lui apprenant que Turiddu a été vu dans le village, se révélant tragiquement au passage 
comme une excommuniée. Leur conversation est interrompue par l’arrivée sur la place d’Alfio en fier 
équipage, clamant sa satisfaction dans son métier et son bonheur conjugal, salué en chansons par 

la foule qui manifestement ignore tout, comme lui, de l’idylle nouée entre sa femme Lola et Turiddu. 
Demandant à Mamma Lucia des nouvelles de sa livraison de vin, Alfio est surpris d’apprendre qu’elle 
n’a pas encore eu lieu, lui-même ayant aperçu Turiddu près de chez lui de bon matin. Il s’éloigne 
alors qu’on entend une partie de la foule déjà dans l’église entonner le Regina Coeli, auquel le reste 
du village encore à l’extérieur mêle ses Alleluia. L’ensemble entonne ensuite l’hymne de la 
Résurrection, « Innegiamo, il Signor non è morto » (réjouissons-nous, le Seigneur n’est pas mort).

Santuzza et Mamma Lucia restées à l’extérieur reprennent leur échange fiévreux. Santuzza raconte 
que Turiddu, après l’avoir séduite, s’est détourné d’elle pour renouer avec Lola dont il était épris 
avant son départ à l’armée, mais qui ne l’avait pas attendu pour se marier. Meurtrie et déshonorée, 
Santuzza veut néanmoins supplier Turiddu de lui revenir. Mamma Lucia entre dans l’église, tandis 
que Turiddu fait son apparition. Les supplications d’une Santuzza éplorée ne suscitent que sa colère, 
et le ton monte très rapidement, quand survient Lola en route pour l’église, toute en coquetterie 
jusque dans l’insouciance de son chant « Fior di giaggiolo » (fleur d’iris). Elle cherche à entraîner 
Turiddu, mais Santuzza enjoint celui-ci de rester. Leur altercation reprend donc de plus belle jusqu’à 
ce que Turiddu, la repoussant violemment, s’enfuie vers l’église poursuivi par les cris de Santuzza 
invoquant la « Mala Pasqua » (malédiction pascale). Peu après Alfio reparaît, lui aussi en retard pour 
la messe. Santuzza l’aborde et, ivre de douleur, lui dévoile brutalement la situation. Devant la 
terrible colère d’Alfio qui jure de se venger, elle a bien un mouvement d’effroi, mais il est trop tard…

Le magnifique Intermezzo, d’une poignante tonalité nostalgique évocatrice d’un bonheur perdu, 
annonce la tragédie imminente. Cependant, encore inconscients du drame qui se noue, les villageois 
sortent de la messe et reprennent joyeusement le chemin de la maison (A casa...). Turiddu et Lola 
se croisent sur la place, et Turiddu propose un verre à la cantonade, dans l’allégresse de la foule qui 
se joint à lui pour célébrer la vie et le bon vin. Arrive Alfio qui, refusant avec fracas le verre que lui 
tend Turiddu, donne un coup d’arrêt aux réjouissances. Tout le monde a compris. Lola est 
rapidement emmenée par les femmes du village, et en quelques mots les deux hommes s’entendent 
pour un duel. Puis Turiddu, comme pris de remords, reconnaît mériter la mort mais déclare à Alfio 
qu’il se battra jusqu’au bout pour ne pas abandonner Santuzza à son sort. Glacial, Alfio lui précise le 
rendez-vous et tourne les talons. Resté seul, Turiddu va trouver sa mère, lui demandant sa 
bénédiction et la promesse de veiller sur Santuzza en cas de malheur, tout en mettant ses propos 
sur le compte de l’ivresse. Puis, s’arrachant à l’étreinte maternelle, il court affronter son destin… 
Quelques minutes se sont à peine écoulées que déjà des clameurs s’élèvent : Turiddu est mort.

Denis Thuillier, Chef de chœur  
Né en 1974 à Paris, Denis Thuillier grandit en musique : chant choral au sein de la chorale ACJ La 
Brénadienne, piano et solfège puis direction de chœur dans la classe de Marianne Guengard au 
conservatoire du 7ème arrondissement de Paris. Il se forme ensuite aux côtés de Pierre Calmelet, 
René Falquet, Michel-Marc Gervais, Joël Suhubiette et Bernard Têtu.
Chef de chœur professionnel depuis 2004, Denis est lauréat du concours international de chant 
choral du Florilège Vocal de Tours 2009 avec l’ensemble Les Temps Modernes.
Il dirige aujourd’hui plusieurs chœurs d’enfants, d’adolescents et d’adultes, dont le chœur NOTE ET 
BIEN depuis 2003. Passionné par la voix sous toutes ses formes, il aborde avec un égal bonheur le 
répertoire dit classique, le jazz, le gospel et les musiques du monde.

Frédérique Epin, Chef de chœur – Chœur du conservatoire de Saint-Ouen
Frédérique Epin a étudié le chant à l’Ecole Normale de Musique de Paris où elle a obtenu une Licence 
de Concert. Elle est également titulaire d’un Diplôme d’Etudes Musicales de l’Ecole Nationale de 
Musique et de Danse de Noisiel.
Elle est membre de l’ensemble Soli-Tutti, spécialisé dans le répertoire contemporain.
Titulaire du Certificat d’Aptitude, elle est professeur de chant au Conservatoire Municipal de Saint-
Ouen. Elle y dirige également, depuis sa création en 2005, le chœur mixte d’une trentaine de 
personnes, au rythme de 2-3 projets par an, souvent en partenariat avec d’autres formations. 

Note et Bien, l’Association
Fondés en octobre 1995, les Chœur et Orchestre NOTE ET BIEN rassemblent environ 150 chanteurs 
et instrumentistes amateurs dans différents types de formations musicales : ensemble vocal à 4 
voix, a capella ou avec orchestre, orchestre seul, accompagnant régulièrement des solistes 
(amateurs ou jeunes professionnels qui jouent à titre bénévole), ensembles de musique de 
chambre… Ayant pour vocation de « partager la musique », l'association NOTE ET BIEN organise 
deux types de concerts : les premiers donnés dans différents lieux comme des foyers sociaux ou des 
maisons de retraite, les seconds, comme ceux du présent programme, aidant des associations à 
financer certains de leurs projets. L’association NOTE ET BIEN propose ainsi quatre séries de 
concerts dans l’année, en octobre, décembre, mars et juin.


